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RENDU 

, AU  PEUPLE. 

Par  les  commissaip^es  de  la  société  des 

AMIS  DE  LA  CONSTITUTION  MONARCHIQUE- 


Les  commiHaires  , foulîîgnés , confidérant  que 
de  nouvelles  manœuvres  ont  été  mifes  en  ufage 
pour  égarer  le  peuple  fur  le  but  & les  inten- 
tions de  la  fociété  des  amis  de  la  conftitution 
monarchique,  ont  réfolu  d’imprimer  & de  publier 
I®.  La  lettre  écrite  par  eux  le  15)  mars  à 
la  municipalité  ; 2°.  les  difcours  ôc  rapports 
qui  dévoient  remplir  la  féance  du  28.  Iis  pcn- 
fent  que  cette  publicité  doit  répondre  à bien 
des  reproches  , éclairer  bien  des  opinions  , Sc 
déjouer  bien  des  intrigues. 

Arrêté  en  diredoire  , le  29  mars  1791. 

Signés  ^ Dubergier  , préjident ; Hamelin  , 
vice-pré fidcnt  ; D’Agieu , De  Rofly  , 
Cormier,  Hautefort  , Armand,  Sta- 
nillas  ClermonC'Tonnerre. 
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.DU  C O R P S M U W 1 c I P A E. 

MefTisurs  , 

L’événement  d’hier  nous  oblige  à vous  pre- 
jfemep  de  nouvelles  obfervations , & a vous  tci~ 
îérer  la  damaiKie,  d’im  jugement  q;Ut  eût  prévenu 
gette  nouvelle  émeute  , qui  eût  épargne  à nos 
eîinemis  cette  indécente  & coupable  manœuvrc> 

<&.  qui  eût  enfin  fixé  l’opinion  publique , qu’il 
«H  de  votre  devoir  de  ne  pas  lailTer  s égarer. 

C’efl  fir  14  mars  que  nous  avons  eu  1 honneur 
de  vous  écrire  que  la  fociété  alloit  reprendre 
lés  féances.  Nous  avons  attendu  votre  réponfe 
îarqu’au  24  ; & votre  long  filence  a dû  nous 
convaincre  que  vous  ne  voyiez  aucun  danger 

dans  notre  raflemblement. 

Le  24  mats  nous  vous  avons  annoncé  norre  pre- 
jniere  féance  pour  le  z8.  Trois  jours,  quatre 
^ufs  fe  font  encore  écoulés  fans  avoir  reçu  de  rc- 
Boofe.  cal;  le  iS  mars  au  matin  que  l’on  a 
apporté  à l’un  de  nous  la  lettre  de  M.  le  maire, 
rarictc  du  corps  municipal..  On  nous  explique 
ce  retard  , par  l ign  uance  où  l’on  étoïc  de  1 a- 
Greffe  de  notre  prefiienr.  Nous  obfer.vons  qu’au 
moins  celles  de  plulients  de  nos  membres  etoient 

connues,  , 

Celui  qui  a reçu  votre  arrêté  & lu  lettre  de 

w.  le  m.me,  s’ell  liâsé  d’avertir  lej  deux  pre- 
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mieres  perfonnes  qu’il  lui  a écé  poHlble  de  raf- 
fembler  ; tous  trois  ont  examiné  ces  pièces  : nous 
vous  prions  ^ melTieurs  , de  vous  rappeller  ce 
qu’elles  difent.  Vous  ne  nous  défendez  pas  de 
nous  réunir  ; aucune  loi  ne  vous  y autorife  ; 
vous  nenous  exhortez  pas  a ne  point  nous  réunir  ; 
cette  mefure  même  vous  aura  paru  trop  forte. 
Vous  nous  rappeliez  votre  arrêté  du  lo  février  ; 
vous  déclarez  y perlîfler  : & qu’eft-ce  que  cet 
arrêté?  Un  véritable  ajournement,  une  déclara- 
tion que  vous  avez  reçu  notre  confentemenc  à 
différer  nos  féances.  Quelque  indiredfe  que  fût 
cette  maniéré  de  vous  exprimer,  quelque  inap- 
plicable qu’elle  fût  à la  circonitance  préfence, 
puifque  nous  avons  retiré,  par  la  lettre  du  14 
mars  J le  confentemenc  que  nous  avions  donné 
avant  l’arrêté  du  10  février,  nos  commilftires 
cependant  ont  cru  devoir  deviner  ce  que  vous 
ne  difiez  pas  : ils  ont  cru  devoir  propofer  à la 
fociété  un  nouvel  aéte  de  déférence;  ils  ont  cru 
n’être  point  défavoués  , en  perlidanr  , jufqu^à 
l’opiniâtreté,  dans  le  fyftême  d’une  modération 
que  notre  fociété  adopte.  Ils  ont  écrit  à M.  le 
maire  5c  à MM.  du  département  de  police  les 
lettres  donc  nous  vous  envoyons  copie  ; ils 
ont  envoyé  à leur  falle  deux  commiffaires  j 
en  conformité  de  ces  lettres  , afin  de  commu- 
niquer aux  membres  de  la  fociété  les  pièces  qui 
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indiquoient  les  intentions  municipales.  Les  corn* 
milTaircs  fe  font  tranfportés  au  lieu  de  la  féance. 
Pendant  allez  long-tems  tout  y a été  calme  : 
les  perfonnes  arrivées  fuccelTivement  ont  fait  lec- 
ture des  lettres , & fe  font  retirées  fans  murmu- 
rer. Ce  n’étolt  point  à ce  réfultat  que  vouloient 
arriver  nos  ennemis.  Vers  les  cinq  heures,  tout 
étant  parfaitement  calme  dans  la  rue,  un  homme, 
revêtu  d’une  redingote  bleue  , s’eh  approché  de 
la  porte  de  la  falle , y a vu  entrer  plufieurs  de 
nos  membres  , eft  forti  de  la  rue  un  moment 
après,  eft  revenu  avec  trois  autres  perfonnes, 
auxquelles  il  a dit  : Foilà  enfin  le  repaire  de  ces 
monarchiens  découvert  ! Efi  - ce  que  nous  ne  leur 
fou..rons  pas  une  danfe  ? Il  a poité  là  fes  trois 
compagnons  : il  a apperçu  à l’autre  extrémité 
de  la  rue  une  patrouille  vraie  ou  faufl'e  ; il  lui 
a fait  (de  la  main)  le  ligne  de  ne  pas  encore 
avancer;  elle  a retourné  lur  fes  pas.  Le  même 
homme  eft  enfuite  ailé  chercher  un  nouveau 
grouppe,  avec  lequel  il  elt  revenu  quelque  tems 
après. 

Voilà,  meftieurs  , le  moyen  , la  fource  d’un 
attroupement  évidemment  commande. 

Des  femmes,  des  enfans  fe  font  bientôt  amaf 
fés  ; quelques  cris  , des  huées  exécutées  avec 
plus  de  docilité  que  de  chaleur  , ont  fuccefli- 
venienc  accueilli  tous  ceux  des  membres  qui 
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arrivoient  à la  falle  de  la  fociéré  ; aucun  d eux 
Fi’a  été  arrêté  par  c«c  obftaclej  Sc  tous  ont  obéi 
à la  ledure  de  votre  arrêté.  De  très-nombreufes 
patrouilles  font  alors  fucGeirivement  arrivées  : 
on  a mande  a la  Tection  le  portier  de  notre 
maifon  ; on  lui  a demandé  la  communication 
de  vos  ordres  ; nos  commilTaires  l’ont  charsé 

O 

de  répondre  qu’ils  ne  pouvoienc  Sc  n’écoienc 
chargés  de  communiquer  aucun  ordre  munici- 
pal j que  toutefois  fi  MM.  de  la  leCfion  vou- 
loient  connoîrre  votre  arrêté , qui  n’éroic  pas 
un  ordre  , ils  écoient  prêts  de  le  montrer  à 
ceux  qui  fe  préfenteroienc  de  leur  part.  MM.  de 
la  fedtion  n’ont  point  inlîfié  ; il  a exifié  du  tu- 
multe jufqu’à  7 heures,  malgré  les  foins  de 
M.  le  commandant  de  bataillon , dont  nous 
devons  louer  le  zele  Sc  l’adlivité.  A 7 heures 
tous  nos  membres  étoient  forcis , & les  portes 
de  1 alfemblee  termees  j il  n’y  a point  eu  de 
féance  ^ c’eft  fur- tout  en  traverfant  les  rues 
adjacentes,  pour  fe  retirer,  que  quelques  in- 
dividus ont  été  outrageufement  traités  ; un  ec- 
cléfiaftique  a été  frappé,  un  autre  membre  a reçu 
un  coup  de  plat  de  fabre  fur  la  tête;  & aucune 
provocation  de  leur  pan  ne  peut  exeufer  ces  excès. 

On  a remarqué,  melïieurs,  qu’aucune  per- 
fonne  du  quartier  n’a  pris  parc  à l’attroupe- 
ment; fes  auteurs  font  venus  par  grouppes,  & 
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ils  avoient  tellemenc  compté  fur  l’indiflférence 
du  peuple  c]u’une  nouvelle  troupe  de  féditieux, 
précédée  de  femmes  ivres  Sc  demilTaires  qui 
ne  l’écoienc  pas,  ont  été  rencontrés  par  plu- 
fieurs  d’entre  nous  j elles  s en  font  retournées  fur 
la  nouvelle  que  tout  écoic  fini. 

Voilà  donc  , melfieurs , encore  une  de  ces 
émeutes  de  commande,  qui  feroit  la  honte  de 
votre  adminiftration  , fi  vous  en  permettiez  le 
retour.  Il  eft  impolfible  qu’en  en  fuivant  exac* 
tement  les  circonftances , vous  ne  vous  apper- 
ceviez  pas  qu’on  a voulu  armer  le  peuple  contre 
nous  , Si,  nous  forcer  à la  refiftance  , rcfiftance 
que  l’on  eût  bientôt  qualifiée  d alTalfinat  j re- 
fillance  dans  laquelle  on  auroic  bientôt  vu  toute 
une  contre-révolution  (i);  le  papier  coupable  <5c 
calomnieux  j que  nous  dépofons  lur  le  bureau, 
démontre  les  intentions  de  nos  ennemis  i le  ciel 
ne  Ta  pas  permis , & nous  pouvons  fans  doute 
ne  remercier  que  lui  lorlque  tant  de  fureurs 
nous  environnent  , Sc  que  les  loix  humaines 
font  fi  lentes  à nous  juftifier. 

Nous  concluons,  melfieurs,  à ce  quM  vous 
plaife  prononcer  enfin  le  jugement  dont  le  retard 
devi-nt  fi  funelte  à la  tranquillité  publique. 

Nous  vous  dénonçons  les  délits  dont  nous 

(1)  Ce  papier  eft  intitulé  : Détail  de  l’arrcftation  deplu- 
ftcutsmonatchiens , &c.  ila  été  aié  à U pointe  du  jour , le  19. 
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venons  de  vous  iriftruire.  îlepoufles  pat-tOiE 
quand  nous  avons  voulu  dénoncer  les  jacobms^ 

ignorant  fi  le  cours  des  informations  ne  les 
îep'lacera  pas  encore  dans  cette  affaire , noue 
nous  en  rapportons  à ce  que  ffera  M.  Je  prr©- 
'cureur  de  la  commune  , & nous  appelions  con- 
tre les  coupables,  quels  qu’élis  foient,  toute  àû 
ïe vérité  de  fon  minîdere. 

Nous  forames  avec  refpeât  .,  &c^ 

JVIeffieurs. 

'Difcours  du  préjident  à V ouverture  de  la  féanÿ£ 
qui  devait  avoir  lieu  le  2?. 

Mefîieurs  J, 

Lorfque  je  me  félicitots  avec  vous  y à l'Æ 
derniete  féance  , du  (uccès  que  vous  veniex 
d’obtenir  fur  les  nombreux  ennemis  que  le'^bruic 
feul  de  votre  exidence  avoir  excités  contre' 
vous,  j’étois  bien  loin  de  prévoir  ^que  les  ap- 
.plaudiffemens  dont  vous  daignâtes  honorer  votre 
direéloiie,  n’étoient  qu’un  encouragement  à de 
nouveaux  combats. 

La  municipalité^  rendant  hommage  à vos 
principes,  me  fembloit  devoir  fixer  l’opinion; 
'la  perverfité  jGonnue  de  vos  adverfaires  me-fai- 
foit  préfager  J’impuilTance  de  .leurs  efforts., 
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fans  inquiétude  fur  vos  travaux  , je  jouiiTois 
d’avance  du  bien  que  vous  alliez  faire. 

Pourquoi  faut -il  qu’une  fi  belle  efpérance 
ait  été  trompée?  pourquoi  faut -il  qu’au  lieu 
d’offrir  à vos  regards  les  réfultars  précieux  que 
femblüit  vous  prometrre  une  perfpeétive  aullî 
douce  , je  n’aie  encore  à vous  préfenter  que  le 
tableau  des  perfécutions  Sc  des  calomnies  diri- 
gées contre  vous. 

Cependant  mefîieurs  , dans  la  confiance 
avec  laquelle  nous  avons  foutenu  vos  droits,  il 
vous  lera  facile  d’entrevoir  avec  quelle  perfé- 
véraiice  nous  veillerons  aux  grands  intérêts  dont 
vous  vous  occupez,  par  le  courage  que  nous 
avons  oppofé  à la  faélion  qui  vous  perfécute: 
vous  jugerez  peut-être  de  la  fermeté  que  nous 
oppoferons  aux  ennemis  de  la  monarchie  , aux 
écrivains  incendiaires  qui  voudroient  la  prot- 
crire,  & fur-tout  à ces  hommes  lâches  & cou- 
pables dont  iis  ne  font  que  les  vils  agens;  mais 
comment  croire  aux  dangers  qui  environnent 
le  trône  , lorfque  l’on  fonge  aux  vertus  du  prince 
qui  l’occupe?  Premier  ami  de  fon  peuple,  a- 
t-il  ceffé  un  moment  de  travailler  à fon  bon- 
heur ? De  monftrueux  abus  pefoient  fur  la  na- 
tion françoife , un  fiecle  & demi  de  lilence 
fembloit  les  avoir  confacrés,  & les  premiers 
vœux  de  fon  régné  ont  été  pour  les  réformer 
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OU  les  détruire.  Une  légiflation  nouvelle  eft 
venue  pofer  des  bornes  à fa  puifTance;  & sûr 
de  régner  toujours  fur  nos  coeurs  , fatisfait  de 
l’empire  abfolu  que  lui  promettoient  fur  eux 
notre  reconnoiirance  Sc  notre  amour  , il  s’cft  ref- 
ferré  fans  murmures  dans  les  limites  qu’on  a 
voulu  lui  prefcrire;  une  longue  fuite  de  dépré- 
dations, bien  étrangères  à fa  perfonne  , folli- 
citoit  impérieufemienc  la  plus  auftere  économie, 
& il  s’eft  empreflé  de  nous  en  donner  l’exem- 
ple. Il  n’eH;  point  de  privations,  point  de  fa- 
crifices  pénibles  pour  fon  cœurj  c’eft  au  bonheur 
de  fon  peuple  qu’il  en  fait  hommage , 6c  cette 
idée  ne  lui  laille  que  des  jouilfances. 

Que  de  motifs  , meiïîeurs  , pour  fortifier 
rattachement  que  les  principes  & l’intérêt  du 
peuple  nous  commandent  pour  le  gouvernement 
monarchique.  Ah!  ne  doutez  pas  du  fuccès 
de  vos  efiorts!  déjà  l’opinion  fe  lalfe  de  pro- 
noncer le  nom  des  faélieux  qui  ont  paru  l’égarcr 
un  moment.  Le  peuple,  dont  ils  ont  été  l’idole, 
commence  a apprécier  la  pureté  de  leur  patrio- 
nfme,  & chaque  jour  ajoute  à fa  méfiance.  On 
fe  demandera  bientôt  avec  inquiétude  : quel 
Cil  le  fec  ret  des  perfécutions  que  vous  avez 
éprouvées,  des  entraves  multipliées  qu’on  n’a 
celle  d’oppofer  à vos  travaux;  candis  que  les 
jacobins,  paihbles  dans  leur  ralTemblemcnt,  jouif* 
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foienc  avec  fécuricé  d’an  droit  <^ue  la  loi  n’a 
certainement  pas  voulu  leur  accorder  cxdufivc- 
m€ntl  Hâtons  , mefTieurs  , ce  moment  li  déliré 
par  cous  les  bons  citoyens.  Peut-être  nous  rede- 
r-il  encore  quelques  préventions  à dilfiper,  quel- 
ques inquiétudes  à détruire  ; mais  avec  des 
principes  purs  ^ des  moyens  honnêtes  & de  la 
perfévérance , on  triomphe  de  tous  les  obllacles. 


Rapport  qui  devait  etre  jaic  à la  fociétè  des  amis  de 
la  conjîitution  monarchique , au  nom  ae  fon  di~ 
recioire  f par  Al»  Dagieu  y fur  la  ftuation  aduelie 
de  Paris 3 dans  la  féance  âuit. 

Messieurs, 

C eft  dans  le  fein  de  la  capitale  qu’eft  née  la 
révolution  ; c’étoit  aulîî  en  égarant  plulieurs  de 
les  habitans  , armés  pour  la  liberté  , qu’on  etoic 
iïitfenfiblement  parvenu  à faire  confondre  avec  fon 
cîendatd  facre  celui  d’une  taéiion  coupable^  mais^ 
melTieurs , cet  amour  de  la  liberté  , dont  on  abufe 
quelque  tems , porte  en  lui  le  remede  aux  maux 
qu’il  produit.  Depuis  que  le  peuple  de  Paris  s’eft 
fucceHivement  apperçu  de  la  diHérence  qui  exille 
entre  les  failieux  & les  patriotes  , il  s’ed  fuc- 
cciffivement éloigné  de  ces  hommes,  fans  courage 
oomme  fans  vertus , qui  avoient  ofe  fe  dire  les 
cfseÊt  d’nrae  revolutioîi  dont  ils  ctoient  vexîta- 
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blement  l’opprobre.  Telle  eft  la  caufe  des  diffé- 
rentes variations  qu’aéprouvées  rcfpritpublicdans 
la  capitale  ; tel  eft  le  fondement  des  efpérances 
que  nous  croyons  pouvoir  vous  donner. 

Nous  allons,  pour  plus  de  clarté,  vous  pré- 
fentcr  féparément  les  divers  fymptômes  que  nous 
avons  recueillis.  Nous  vous  parlerons  de  l’aflem- 
blée  nationale , des  organes  de  la  loi,  & des  dc- 
pofitaires  de  la  force  publique  dans  Paris  , de 
l’efprit  des  habitans  , 6c  des  moyens  employés 
par  les  dlffcrens  partis , pour  y propager  leurs 
opinions  refpeélives. 

On  ne  peut  fe  diflimuler  que,  depuis  un  mois , 
il  s’eft  fait,  dans  l’alfemblée  nationale,  une  forte 
de  révolution  ; la  portion  de  députés  qui  fe  pla- 
cent ordinairement  dans  ce  qu’on  appelle  les  bas 
côtés  de  la  falle , ces  hommes  qui  n’ont  jamais 
attaché  leur  nom  à des  opérations  violentes  , ou 
à de  miférables  fuccès  oratoires  , mais  qui  fou- 
vent  , par  leur  fuffrage,  ont  modifié  des  décrets 
rigoureux  , ou  fait  admettre  des  difpofitions 
fages  ; ces  hommes,  dis-je  , paroifient  avoir  pris 
une  confiftance  qui  va  les  rendre  plus  utiles. 
Ils  ont  combattu  de  front  les  pallions  qui  fe  dé- 
veloppent dans  l’alTemblcci  ils  ont  fait  des  con- 
quêtes fur  les  partis  extrêmes;  ils  ont  prelTé  la 
marche  du  corps  légiflatif,  & ils  ont  fenti  qu’il 
y avoit  une  véritable  gloire  à pouvoir  dire  : par 
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nous  J la  convention  nationale  de  178 y s'eji  rap- 
prochée de  fon  terme  , de  ce  terme  oîi^  la  conjli- 
tutïon  étant  finie  , & toutes  fies  parties  mifies  en  jeu  ^ 
on  pourra  enfin  l*ej]ayer  & La  connoicre. 

Les  députés  qui  fe  font  mis  à la  tête  de  ce 
parti  ont  bientôt  vu  leur  conduite  honorée  d’une 
dénonciation  aux  jacobins.  Ils  y ont  répondu 
avec  le  mépris  que  méritent  des  dénonciateurs 
accoutumés  depuis  long-tems  à ne  faire  que  ré- 
péter leurs  menfongesj  quand  on  les  fommede 
les  prouver. 

C’ell  par  la  fuite  du  changement  dont  nous 
parlons  qu’a  été  repoulfée  la  loi  tyrannique  des 
émigrans , qui , difcutée  de  nouveau  , modifiée 
& laborée  dans  un  comité  jacobice  , va,  dit-on, 
bientôt  reparoître. 

D’un  autre  côté,  meilleurs,  les  comités  dans 
Icfquels  s’étoit  malheureufement  concentré  trop 
de  puilfance  ont  été  vivement  attaqués  par  ceux 
qui  ont  à fe  plaindre  de  l’abus  de  leur  pouvoir. 
Je  ne  vous  retrace  pas  les  détails  , je  me  borne 
à vous  indiquer  les  derniers, mémoires  de  M.  Lin- 
guet, où  vous  les  trouverez  fans  aucun  ména- 
gement 6c  fans  aucune  reflriétion.  Je  ne  vous 
parlerai  pas  des  attaques  dirigées  contre  M.  Bar- 
nave  , par  M.  BriiTot;  le  filence  obfliné  du  pre- 
mier a prouvé  l’impuifiance  où  il  eft  de  repouf- 
fer les  accufations  j 6c  nous  devons  à M.  Brifiot 
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la  juftice  de  dire  que  peu  d’ouvrages  polémiques 
font  écrits  avec  plus  de  vigueur , de  que  s’il  elt 
un  reproche  à lui  faire,  c’ell  uniquement  celui 
d’avoir  attaqué  avec  un  tel  luxe  de  force  une 
idole  qui  lui  préfentoit  une  auffi  foible  réfillance. 

Tandis  que  l’alîemblée  nationale  s’occupe  de 
1 accélération  de  fes  travaux  , l’adminiftration  du 
département  de  Paris  nous  annonce  la  ferme  ré- 
folution  de  déployer  tous  les  moyens  de  la  loi 
contre  ceux  qui , par  des  mouvemens  féditieux , 
voudroient  troubler  la  tranquillité  publique.  Vous 
connoiflez  tous  la  proclamation  qu’elle  a publiée; 
elle  donne  un  nouvel  appui  au  corps  municipal; 
6t  fortifié  par  ce  concours,  il  fe  croira  fans  doute 
en  état  de  braver  toutes  les  fadions  & de  fubf- 
tiruer  le  régné  de  la  loi  aux  convulfions  de  l’a- 
narchie. Le  patriotifme  de  la  garde  nationale 
répond  de  fon  zele  à fuivre  la  vérirable  route  , 
lüiTqu’on  voudra  bien  la  lui  tracer.  Les  ennemis 
du  repos  public  lonc  décidément  devenus  les 
fiens  Sc  il  ne  tiendra  qu’à  fes  chefs  de  les  lui 
déligner  fans  équivoque.  Les  fedions  elles-mê- 
mes , ces  enfans  ^ par  fois  indociles  , de  la  confli- 
tution  françoife  , commencent  à prendre  des 
attitudes  douces;  fi  quelques-unes  d’elles  pren- 
nent encore  concre  nous  des  arrêtés  inconftitu- 
tionnels  , vous  les  leur  pardonnez  fans  peine,  en 
vous  rappellant  qu’on  y a demandé  un  Te  Deum 
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pour  célébrer  la  convalefcence  du  roi  : elles  ont 
fortement  exprimé  le  fentiment  François  ; elles 
ne  protégeront  donc  plus  les  mauvais  citoyens 
qui  affedent  de  regarder  & de  préfenter  ce  fen- 
timent comme  une  foiblefle  d’efclave, 

La  réunion  de  ces  fymptômes  de  mieux  doit 
nous  donner  quelques  efpérances  fur  la  famé  mo- 
rale & politique  de  la  capitale.  11  ne  faut  cepen- 
dant pas  nous  y livrer  fans  réferve  j il  faut  nous 
rappeller  que , dans  le  fein  de  cette  grande  ville, 
il  exifte  une  multitude  d’hommes  que  leur  fitua- 
tion  rend  dangereux  : le  travail  manque  aux  uns , 
les  autres  manquent  au  travail  ; plufieurs  peuvent 
fe  livrer  aux  féduéHons,  la  plupart  ne  peuvent 
fe  défendre  d’une  erreur.  C’efl  par  eux  qu’il  eft 
encore  pofllble  d’exciter  dans  Paris  un  tumulte 
qui  feroit  fait  au  nom  du  peuple  , & qui  ne 
feroit  point  fait  par  le  peuple  \ un  tumulte  que 
l’on  paroîtroit  faire  pour  le  peuple,  & qui  n’ap- 
porteroit  au  peuple  qu’un  furcroît  de  mifere  ; un 
tumulte  enfin  dont  on  n’aceuferoit  que  le  peuple , 
tandis  qu’il  n’en  feroit  que  la  viétime. 

Ce  danger  eft  réel  ; c’eft  à la  vigilance  des 
corps  adminiftratifs  qu’il  appartient  de  nous  en 
préferver.  Que  peut  à cet  égard  une  fociéié  de 
citoyens  patriotes  & qui  ne  veut  empiéter  fut 
aucun  pouvoir  ? elle  ne  peur  que  propager  les 
lumières , publier  les  vérités  utiles  , réduire  le 
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nombre  des  perfonnes  fcduites  à celles  pour  qui 
Ik  fédudion  eft  un  calcul  & non  pas  l’efFec  d’une 
erreur.  C eft  pour  que  vous  puifîîez  opérer  ce 
genre  de  bien  que  vos  commiftaires  fe  font  occu- 
pés avec  foin  de  raifembler  , fur  les  émeutes  der- 
nières, tous  les  renfeignemens  qui  peuvent  en 
dévoiler  la  théorie.  Ces  détails  répugneront  fans 
doute  à votre  délicatefte  ; la  nôtre  s’eft  affligée 
d’y  defcendre  , mais  le  véritable  ami  des  hommes 
faitauffl  fonder  leurs  plaies,  dcne  fe  rebute  point 
de  rafpeél  hideux  des  maux  qu’il  efpere  guérir. 

Nous  ne  vous  reporterons  pas,  meffleurs,  a 
cous  les  détails  qui  ont  fuccefflvement  préparé 

L’horrible  attentat  du  6 oétobre; 

Le  mouvement  pour  obtenir  le  renvoi  des 
miniftres  ; 

Le  mouvement  excité  pour  le  pillage  de  l’hôtel 
de  Caftries  ; 

Le  mouvement  excité  à la  Chapelle; 

Le  mouvement  excité  pour  l’arreftacion  de 
mefdames  à Bellevue  ; 

Le  mouvement  excité  au  Luxembourg  à 1 oc- 
Câfion  du  prétendu  départ  de  Monfieur; 

Le  mouvement  conduit  aux  Tuileries  a5n  d’ob- 
tenir du  roi  le  rappel  de  Mefdames  j 

Les  mouvemens  commandés  lors  de  la  difeuf- 
fjon  de  certains  décrets , 
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Les  mouvemens  arrangés  pour  ménager  un  petit 
triomphe  à quelques-uns  de  ces  meffieurs.  (i) 
L’hiftoire  de  toutes  ces  émeutes  préfente  l’ufage 
des  mêmes  moyens;  & nous  avons  trouvé,  dans 
les  préliminaires  de  l’incurhon  de  Vîncennes , la 
répétition  des  manœuvres  qui  ont  toujours  été 
employées  avec  plus  ou  moins  de  fucccs. 

C’efl  dans  le  club  des  Cordeliers  que  s’efi:  faite 
la  pétition  d’abattre  la  tour  de  Vincennes.  Uu 
individu  avoir  préfenté  cette  maifon  comme  un 
dépôt  d’armes  dangereux  pour  la  capitale.  11  avoir 
ajouté  que  la  Reine  alloit  fouvent  fe  promener 
avec  M.  le  Dauphin  à Vincennes , qu’elle  pref- 
foit  les  ouviiers  employés  aux  réparations  , <5c 
qu’elle  leur  donnoit  de  l’araenr. 

Cette  pétition  fut  foumile  au  club  des  Jaco- 
bins , & nous  devons  dire  , pour  rendre  juftice 
à fa  prudence,  qu’il  ne  voulut  pas  l approuver. 
Elle  fut  reprife  le  27  dans  le  club  anci  defpo- 
tique,  émanation  établie  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine  ; là,  elle  fut  difcutée,&  la  majorité  fut 
de  l’avis  de  la  démolition  de  la  tour. 

Les  jours  précédens  on  avoir  envoyé  dans  les 
cabarets  des  émilTaires  de  tous  les  genres  ; on 


(î)  Nous  pouvons  ajouter  la  coupable  & ridicule  feene  du 
»8  mars , &c  l’attroupement  du  19  à Sti  Sulpice. 


avoir  , 
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avoir , dans  plufieurs  papiers , préfenté  comme 
inqiiiérantes  les  réparations  de  Vincennes. 

On  connoîcj  meffieurs,  l’influence  des  papiers 
incendiaires  j on  les  donne  à ceux  qui  ne  veulent 
pas  les  acheter  ; des  colporteurs  qui  les  ont  reçus 
le  matin  gratuitement,  & qui  de  plus  reçoivent 
une  paye  pour  en  hâter  le  débit,  fe  répandent 
au  commencement  de  la  nuit  dans  les  cabarets 
oh  le  peuple  fe  raflemble  ; ils  commencent  par 
crier  leurs  feuilles  j fl  le  plus  grand  nombre  paroît 
les  écouter  avec  indifl'érence,  quelques  affidés  en 
achètent;  un  d’eux  en  lit  une  ou  deux  phrafes 
tout  haut  ; un  autre  lui  fait  des  réflexions  & des 
com’mentaires  ; les  fpeélateurs  s’approchent;  on 
leur  offre  quelques  verres  de  vin  que  le  leéleur 
ou  leurs  affidés  payent  pour  eux.  Ce  moyen  Ample 
groflit  le  grouppe  ; la  converfation  devient  géné- 
rale , ôc  les  maximes  jacobites  s’inoculent  rapide- 
ment. 

Des  expériences  réitérées , des  obfervations 
faites  avec  foin , ne  nous  permettent  pas  de  dou- 
ter de  la  vérité  de  ces  faits;  & nous  avons  fou- 
vent  eu  l’occaflon  de  remarquer,  non-feulement 
que  les  mê'mes  hommes  reparoilToienc  piuheurs 
jours  de  fuite  dans  les  mêmes  cabarets,  mais  en- 
core que  les  mêmes  interlocuteurs  recommen- 
çoient,  à des  heures  différentes  & dans  des  caba- 
rets diftérens , le  même  dialogue  mot  à mot. 
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C’eft  ainfi,  mefTieurSj  que  Ton  efl:  parvenu  à 
égarer  d’abord  une  vingtaine  de  jeunes  oihfs 
qui  font  partis  le  28  au  matin  pour  aller  démolir 
Viacennes  ; ils  ont  été  fuivis  de  quelques  ouvriers 
des  travaux  ; quelques  bourc-feux  les  condui- 
foienr  : la  troupe  adive  ne  montoit  pas  en  tout 
A pins  de  trois  cenrs  j le  relie  écoic  des  curieux 
nui  n’avoient  aucune  mauvaife  intention.  Si  , 
dans  le  courant  de  la  journée,  la  malfe  du  fau- 
bourg a continué  à être  neutre  , il  faut  en  remei- 
cier  le  bon  efprit  des  citoyens  qui  l’habicenc; 
des  cmidaires  nombreux  s’étoient  répandus  dans 
îes  grouppes  , & exciroienc  contre  la  cavalerie 
nationale  & les  chalTeurs. 

Vous  vous  rappellerez  que  le  même  moyen 
fut  employé  dans  l’affaire  de  la  Chapelle:  le  fang 
•n’y  auroit  pas  coulé , fi  des  fcélérats  apoftcs 
n’avoient  pas  été  dire  aux  chaffeurs  que  le  fau- 
bourg fe  dirpofoic  à les  attaquer,  & fi  les  mêmes 
fcélérats  n’avoienc  point  enfuite  préfenté  à ce 
faubourg  , comme  des  préparatifs  hofliies,  le  mou- 
vement que  le  premier  menfonge  avoic  occafionné 
dans  la  caferne. 

Lorlque  les  émeutes  doivent  fe  porter  aux 
Tuileries,  ou  dans  quelque  point  central  à Paris, 
c’eft  ordinairement  au  Palais  - Royal  ou  fur  la 
terralîe  des  Feuiiians  que  fe  ménage  la  premi;  re 
oxplofion.  Voici  comment  elles  fe  préparent. 
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On  annonce,  quelques  jours  auparavant,  qu’il  y 
aura  du  bruit  à celle  heure;  on  place  dans  quelque 
paiïàge  , par  exemple  , près  de  l’églife  Saint- 
Germain-i’Âuxerrois , dans  la  rue  du  Coq,  au 
coin  duCaroufel,  fous  iesarcades  des  V ariérés  , &c. 
Sc  dans  d’autres  endroits  donc  l’énumérarion 
feroic  trop  longue  , des  leèleurs  qui , une  lanterne 
de  papier  à la  main  , Jifent  les  papiers  fîimulans. 
Les  auditeurs  s’approchent  j la  converfation  s’eii“ 
gage  : un  homme  apofté  dit  qu’il  y a du  monde 
à tel  endroit  j il  invite  les  bons  citoyens  à y 
venir;  inlenliblement  les  dilTérens  grouppes  font 
entraînés  Sc  portés  au  point  de  réunion.  L’actrou- 
pement  grolhc  ainfi  ; alors  les  raotionneurs  eu 
chef  s’en  emparent,  Sc  les  de/Teins  de  la  faéliou 
font  effedtiiés.  Un  autre  agent  que  la  faddioti 
n’a  pas  négligé  , c’eft  le  moyen  des  daines  de 
la  halle;  depuis  long  - rems  elles  ont  fenti  que 
les  émeutes  éroienc  aulh  impoütiques  que  cou- 
pables Sc  encraîaüient  la  perte  de  leur  commerce , 
aulh  ne  fe  prêtent  - elles  plus  à aucune  impuÜion 
féditieufe;  mais  des  femmes  l'ans  aveu,  tS;  des 
prollituées  , recrutées  dans  la  rue  du  Pélican  Sc 
aux  environs  du  Palais-Royal,  prennent  le  nom 
êc  le  coftume  des  dames  de  la  halle,  marchenc 
en  croupe  dans  les  rues,  excitent  le  peuple  à 
les  fuivre,  Sc  produifent  un  double  eflec;  elle« 
enchaînent  la  force  publique,  en  lui  préfentanç 
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un  obflacle  que  le  caradbere  François  ne  fait  pas 
franchir,  la  crainte  d’outrager  une  femme  quel- 
conque j d’un  autre  côté,  elles  enhardilTenc 
ks  hommes  lâches  qui , voyant  des  femmes  entre 
eux  (5c  la gaide nationale,  ne  craignent  plus  d’être 
blelTcs. 

Ce  moyen  a été  employé  dans  prefque  toutes 
les  occaûons. 

Voilà,  Mefiieurs  , l’apperçu  rapide  des  cou- 
pables manœuvres  par  lerquelles  on  eft  parvenu 
à faire  des  émeutes,  &c  non  pas  des  inlurreélions ; 
car  l’infurredion  , cette  crife  terrible  des  em- 
pires , elà  une  explofion  univerfelle  & fubite  , 
cil  l’exprelTjon  impofante  de  l’indignation  d’un 
peuple  opprimé  ; & ce  caratStere  ne  peut  con- 
venir à aucun  des  attentats  partiels  provoqués 
par  les  fadieux. 

Cet  enfemble  de  moyens  perfides  n’a  plus  ac- 
tuellement des  effets  certains;  plufieurs  caufes 
les  combattent  avec  fuccès.  D’un  côté  l’argent 
paroît  manquer  aux  inftigateurs  d’émeutes;  de 
l’autre,  les  folliculaires  fe  font  tellement  con- 
iredits  5c  avilis,  que  leurs  menfonges  font  jour- 
nellement moins  d’impreffion,  la  connoifiànce 
de  leur  caradere  moral  a néceffairemenc  réagi 
fur  la  crédulité  du  public. 

En  vous  rappellanc  les  obllacles  qui  rallen- 
j.ilfent  depuis  quelques  tems  la  marche  des  ea- 
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nemis  de  l’ordre  , il  fera  peut-être  pern:ils  à vos 
commifîaires  de  vous  parler  un  indant  du  zele 
conftant  avec  lequel  iis  ont  furveillé  toutes  les  ma- 
nœuvres ; il  ne  le  font  permis  aucune  Je  ces  dénon- 
ciations de  perfonnes  qui  font  à l’iifage  de  vos 
ennemis  , mais  ils  ont  porté  fans  celle  la  lumière 
fous  les  yeux  du  peuple  ; ils  lui  ont  continuelle- 
ment fait  confidence  de  tout  ce  qu’ils  ont  décou- 
vert de  vrai;  fans  nommer  les  auteurs  de  trouble, 
ils  ont  raîTemblé  les  circonllances  dont  Je  rappro- 
chement les  condamne j fans  foudoyer  des  calom- 
niateurs , ils  ont  favorifé  la  publication  de  plii- 
fieurs  ouvrages  utiles  ; ils  fe  font  emparés  même 
de  ces  cadres  bizarres  dans  left]nels  le  peuple  n’a- 
voit  encore  vu  que  des  calomnies  dégoûtantes; 
à l’emploi  de  tous  ces  moyens  , ils  ont  réuni  i’u- 
fage  d’une  guerre  franche  &c  loyale  contre  les 
ennemis  de  la  paix  qui  fe  font  déclarés  les  vôtres  ; 
ils  leur  ont  fait  fans  crainte  les  fommarîons  de 
prouver  leurs  calomnies  j ils  ont  qualifié  leur 
filence  fans  ménagement  , ôi  ainfi  s’eft  élevée 
entre- eux  & vous  cette  véritable  opinion  pu-, 
blique  dont  les  arrêts  réfléchis  ne  condamnent 
jamais  l’homme  ferme  qui  le  préfenre  à fon  ju- 
gement , 6c  n'abfolvent  jamais  l’homme  lâche 
qui  fuit  ou  fe  tait  devant  celui  que  fes  calomnies 
ont  provoqué;  mais,  mefiieurs  , tous  ces  moyens  ^ 
ce  concours  de  circonflances  Sç  notre  zele  n’euflêct 
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pas  procîult  un  effet  auffi  heureux  , fi  le  peuple 
de  lui  même  ne  comrnençoic  à réfléchir  fur  fes 
véritables  intérêts;  s’il  ne  revenoit  pas  de  lui- 
même  à fon  véritable  caraêlere  , s’il  ne  fe  déta- 
choit  pas  de  lui-même  des  faélieux  qui  l’ont  égaré  ; 
s’il  ne  fe  livroit  pas  avec  un  nouvel  enthoufiafme 
au  fentiment  falutaire  fécond  de  l’amour  du  roi 
ôc  du  gouvernement  monarchique.  Cet  heureux 
retour  ell  certain  , vous  pouvez  en  juger  comme 
nous  ; & tous  nos  motifs  d’efpérance  vous  étant  à 
prêtent  connus  , vous  pouvez  apprécier  notre 
véritable  fltuarion. 

Voil  à , meffieurs , l’apperçu  rapide  que  vos 
commiffaires  ont  cru  devoir  vous  préfenter  fur 
la  capitale  de  la  France.  Ce  tableau  ne  doit  nous 
conduire  ni  au  découragement,  ni  à la  fécurité. 
Il  y a des  dangers  de  des  reffources.  La  néceffité 
de  l’ordre  commence  à fe  faire  fentir , la  vérité 
peut  être  entendue.  C’efl  dans  ces  circonflances 
que  nous  devons  redoubler  de  zde  &c  de  courage; 
il  faut  répéter  les  vérités  morales  que  le  peuple 
écoute  , Sc  dont  il  commence  à fe  pénétrer  ; il 
faut  porter  de  nouve.aux  coups  à ces  réputations 
ufurpées,  qtse  le  fanatifine  politique  défeudoit 
leui,  & qu’aucune  vertu  ne  foutient.  Il  fautfur- 
veiller  tous  les  projets  défiflreux  que  la  fadion 
peut  avoir  conçus  , Si  qu’il  fuflflt  fouvent  d’avoir 
éventés  pour  que  leur  exécution  foit  impofîible. 
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Mais,  mefiîeurs,  ce  n'eft  point  à vos  com- 
milTaires  à vous  donner  des  confeils  , ils  viennenc 
vous  demander  des  ordres , & fi  leur  zele  a ré- 
pondu à vos  vues  , leur  exaéticude  à fe  confor- 
mer à vos  principes  J leur  empreffement  à faifir 
refprit  de  la  fociccé  , peuvent  mériter  votre  ap- 
probation , ils  font  trop  payés  de  leurs  peines. 


Rapport  qui  devait  être  fait  d la  focUcé  des  amis  de 
la  conjîdution  monarchique  ^ au  nom  de  fon  direc- 
toire , par  M.  Armand  , dans  la  Jéancc  dit 
2 3 mars. 

La  correfpondance  de  votre  fociété  . Mefîleurs , 
n’eft  pas  une  des  parties  les  moins  utiles  du  tra- 
vail auquel  vous  vous  êtes  livrés.  C’eft  princi- 
palement par  un  moyen  femblable  que  le  club 
dominateur  s’eft  procurécette  inftuence  effrayante, 
dont  l’abus  qu’il  en  a fait  vous  a fait  fentir  le 
danf^er. 

Attentif  à ne  négliger  aucun  avantage,  non- 
feulement  il  a multiplié  fes  correfpondances  & 
fes  affi dations  dans  toutes  les  parties  du  royaume , 
mais  encore  , perfuadé  fans  douce  que  plus  il 
paroitroir  puiftant , plus  fa  puiffance  s’accroîtroitj: 
il  a placé  fur  fa  lifte  tous  les  bourgs  & les  villages 
où  fon  zele  inquiet  a pu  pénétrer. 

Nous  n’avoiis  point  imité  ce  charlatanifmc> 
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nous  avons  cru  que,  dans  les  bourgs  & les  viî-^ 
Jages , la  paix  étoit  le  premier  bien,  6c  le  tra- 
vail le  premier  devoir.  Nous  avons  cru  que  des 
dilcufîions  politiques  y dcgénéreroient  prompte- 
ment en  difputes  particulières  ; 6c  nous  avons 
trop  refpedé  votre  fociété  pour  lui  offrir  comme 
un  triomphe  de  petits  clubs  monarchiques  y établis 
dans  des  habitations  où  tout  club  feroit  un  fléau. 

Nous  avons  même  mis  une  grande  réferve  à 
nous  procurer  des  affiliations  dans  les  grandes 
villes  ; nous  avons  cru  que  l'impatience  du  joug 
jacobite,  que  nous  ne  voulons  plus  porter;  que 
l’exemple  du  courage  avec  lequel  nous  com- 
battions ce  defpotifme  dévoient  être  les  premiers 
mobiles  qui  raffembleront  autour  de  nous  les 
François,  encore  dignes  de  la  liberté,  6c  attachés 
à la  monarchie,  fans  laquelle  elle  ne  feroit  chez 
nous  que  la  licence. 

Nos  efpcrances  n’cnt  pas  été  trompées,  Mef- 
fieurs  ; 6c,  dans  un  grand  nombre  de  départe- 
mens , il  nous  a été  fait  des  demandes  d’affilia- 
tion. Nous  avons  exaétement  répondu  par  l’envoi 
de  votre  dernier  arrêté  : Les  amis  de  la  conjii- 
tution  monarchique nous  à'ityfont  les  ennemis 
de  tous  les  genres  de  defpotifme  \ ils  font  les  ennemis 
de  celui  des  jacobins  ; ils  font  les  amis  de  l^ ordre  & 
de  la  loi  ; ils  fe  foumettent  fcrupuleufement  à toutes 
fes  difpoftiqns  ; aucune  paffion  particulière  j aucune 


efpérance  ambltkufe  3 aucun  regre*  inîérejfé  nejî 
entré  dans  les  motifs  de  Leur  ajjoaation  ; ils  font 
ce  que  les  annoncent  leur  réglement  6"  leur  pro- 
feffion  de  foi  3 les  amis  de  la  conflit ution  w.onar- 
chique  ^fournis  à laloi  décrétée  par  T ûf-.mblée  natio- 
nale & acceptée  par  le  roi.  Il  faut  3 pour  leur  ctre 
affilé  3 être  animé  des  mêmes  vues  , prof  fer  les 
mêmes  principes  ^adopter  la  dénomination  qui  les  indi- 
que & les  renferme  tous. 

Cette  réponfe  n’a  flHÎr  que  corBrmer  ^ 
intentions  ie  plus  gtand  liombr'-  c--  •• 
s’étoient  aclreifés  d vos  commifu  ii  ^ ■ 

ia  fatisCftion  c!e  vous  anpien.îre  qu’il  ;/a.crc.'ic 
journellamenr.  Des  confi  JéraMoi  s que  vous  ap- 
précî-rez  nous  ciéfendeni;  de  \ous  en  ptéfenter 
aujourd’hui  lu  iide. 

Queîques-tines  de  ces  fociétés  éprouvent  encore 
des  perfécuti  :ns  ^ d’autres  commenceront  peut- 
être  à en  éprouver  au  moment  où  les  jacobins 
les  coimottront.  Il  Duc  donc  attendre,  pour  nom- 
mer toutes  nos  affiliations,  que  des  féances  tran- 
quilles dans  la  capitale,  que  l’efficacité  de  1a 
pioteélion  de  la  loi,  que  la  réparation  de  quelques 
injulHces  marquantes,  aient  appris  aux  jacobins 
que  les  loix  font  plus  fortes  qu’eux,  6c  que  le 
moment  de  toutes  les  oppreffions  efl  palTé. 

Vous  favez  , Meffieuts , qu’outre  les  affilia- 
tions, nous  avions  lié  une  correfpondance  étendue 
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avsc  un  îrc3  grand  nombre  de  citoyens,  didti- 
bués  dans  les  divers  départemens.  Elles  ont  été 
füivies  par  eux  avec  le  plus  grand  zele  <5c  Ja 
plus  grande  intelligence.  La  plupart  d'encr’eux, 
dégagés  des  paillons  qui  égarent  trop  fouvenc 
les  hommes  réunis  , joignent  les  obfervarions 
lages  que  leurs  réflexions  leur  dirent  au  récit 
exad  des  faits  dont  leur  adivité  les  inflruit. 
Quelques-uns  nous  ont  développé  des  vues  pro- 
fond es  en  polirique;  nous  ont  adrelTé  des  mé- 
moires dignes  de  toute  votre  attention  ; 6c  nous 
ne  doutons  pas  que,  lors  de  Téledion  de  la  pro- 
chaine légiflature,  ce  ne  foit  rendre  fervice  à 
la  chofe  publique  que  d’indiquer  plufieurs  de 
vos  correfpondans  au  fuflrage  des  citoyens  dont 
nous  aurions  mérité  la  confiance. 

Vous  avez  vu  dans  nos  journaux  un  extraie 
de  cette  correfpondance  ; nous  n’avons  pas  pu 
dans  des  articles  fuccefilfs  lui  donner  l’étendue 
6c  fur-tout  l’enfemble  qui  peut  feul  faire  con- 
noîcre  l’état  du  royaume. 

Nous  avons  cru  , melfieurs,  devoir  vous  pré- 
fenter,  en  peu  de  mors,  le  tableau  des  craintes 
6c  dis  efpérances  que  doit  infpirer  aux  bons 
citoyens  i’érar  vrai  des  départe niens. 

Plufi  eurs  caufes  entretiennent  encore  la  fer- 
mentation. Les  malveillans  de  tous  les  fyf- 
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ternes  s’en  emparent , & les  développent  avec 
énergie. 

Une  caufe  de  défordie , eft  l’influence  que 
fe  lont  procurée  des  érailTaires  dans  plufieurs 
parties  des  troupes  de  ligne.  Depuis  quelque 
tems  ce  genre  de  corruption  a moins  d’.ictivité 
Sc  fur-tout  moins  de  fucces  ; les  foldats  fencenc 
prefque  par-tout  qu’une  troupe  lans  dilcipline 
n’ed  plus  à craiudre  pour  l’erinemi  , & devient 
le  fléau  des  citoyens.  Le  tems  feul  ôc  la  ré- 
flexion ont  rendu  les  aéles  d’infubordination 
plus  rares;  les  foldats  eux -mêmes  ont,  dans 
pluneurs  corps  , chaflé  ceux  qui  les  avoient 
réduits;  mais  de  nouveaux  efforts  font  renou- 
vellés  de  tems  en  tems.  Dans  plufieurs  villes 
on  cherche  à attirer  les  foldats  dans  les  clubs, 
on  les  occupe  des  délibérations  auxquelles  iis 
doivent  être  étrangers j on  viole  évidemment 
le  décret  qui  a dit  qu’aucune  force  armée  ne  peut 
être  délibérante. 

La  circulation  des  aflignats,  fans  exciter  de 
véritables  troubles,  a fait  naître  des  méconren- 
temens  dans  quelques  parties  du  royaume;  mais 
le  tems  a tout  calmé.  Le  génie  de  la  France 
a veillé  fur  nous,  <5f  aucun  mouvement  inquié- 
tant ne  s’efl:  attaché  à cette  caufe. 

L’acharnement  avec  lequel  a été  aggravée  dans 
plufleurs  endroits  l’exécution  des  décrets  rela- 
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tifs  à la  féoi^alité  ; les  inJuHices  exercées  con- 
tre la  loi  même,  que  l’on  fe  vantoit  d’accom- 
plir, ont  été  dans  plulieiirs  dépai  temens  lacaufe 
des  défordres  dont  nous  gémilfons. 

En  général  , quelque  réels  que  puiiTent  être 
les  maux  qui  tiennent  aux  chofgs,  ce  que  les 
paillons  des  hommes  leur  ajoutent  ell:  encore  plus 
intolérable  ^ ëc  de  toutes  les  paillons  les  plus 
funelles , fans  douce  , ce  font  les  pallions  des  corps. 
Chaque  individu  en  appuie  facilement  la  benne  , 
elles  lui  fournilient  un  prétexte  <Sc  lui  donnent 
une  force  incalculable.  C’ell;  ce  mobile  qui  a 
précipité  tant  d’hommes  palîlonnés  ou  ambitieux 
dans  les  clubs  jacobites  qui  tourmentent  nos 
différentes  provinces.  C’ell  de  ces  foyers  que 
part  continuellement  le  lignai  du  défordre  ou 
le  cri  de  la  profciiption  ; ici,  ce' font  des  admi- 
nillrareurs  qu’un  club  jacobice  veut  forcer  à lui 
rendre  des  comptes;  là  , c’eb  une  fociété  qui 
fe  plaint  de  ce  que  les  agens  militaires  ne  viennent 
pas  prendre  fes  ordres  ; ailleurs,  c’elf  un  citoyen 
mande  à la  barre  d’un  club  jacobite,  5c  qui  y 
reçoit  l’ordre  de  fortir  de  la  ville;  plus  loin, 
c’ed  un  commandant  de  garde  nationale  , à 
qui  un  club  demande  froidement  la  dcmilîion 
d’un  emploi  qu’il  tient  de  la  confiance  pu- 
blique 5c  d’une  élcéfion  légitime;  par-tout  ce 
font  des  dénonciations  d’individus  j des  hommes 


comme 
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iniliqués  comme  . ennemis  publics  , 
confpirareurs  , parce  qu’ils  n’ont  pas  mis  les 
clubs  dans  la  confidence  d’un  voyage,  d’un  repas 
ou  d’un  arrangement  de  famille.  — Souvent 
meme  on  a poulTé  l’audace  «Sc  la  démence  juf- 
qu’à  établir  dans  les  clubs  des  comités  de  re- 
cherches. 

Deux  chofes  font  principalement  à remarquer, 

la  fécondé  efi:  encore  plus  affîigeante  que  la 
première  ; ces  deux  chofes  font  l’infolence  des 
clubiftes  Ôc  la  lâcheté  de  leurs  viélimes  ; non  , 
melfieurs,  cette  idée  eft  profondément  dou- 
loureufe  pour  un  ami  de  la  liberté,  non,  mef- 
fieurs,  on  n’cfl;  point  milr  pour  la  liberté,  lorfquc 
l’on  chante  viétoire , parce  que  l’on  a échangé 
fes  fers.  Ce  ne  feroit  point  une  véritable  révo- 
lution que  celle  où  il  n’y  auroit  eu  que  des  dé- 
placemens , où  le  crédit  des  minières  auroit  fait 
place  à celui  de  quelque  chef  de  parti , éc  où  ces 
foi-difant  amis  de  l’égalité  & des  loix  auroient  , 
comme  les  grands  des  aurres  fiecles , leurs  in- 
fluences, leurs  protégés  6c  des  anti'chambres. 

Nous  n’avons  ce  fié  , meilleurs,  dans  notre 
correfpondance  , de  nous  élever  contre  ces  habi- 
tudes ferviles,  de  démafquer  ceux  qui  comman- 
dent de  tels  hommages , ceux  dont  la  puifiance 
inconfiitutionnelle  arrête  par -tout  l’aélion  de 
la  loi  ; 6c  en  donnant  des  confeils  aux  opprimés. 
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nous  nous  fommes  fouvent  permis  de  leur  pro- 
pofer  votre  exemple. 

Vous  voyez  , meHieurs  , par  cette  efquifle 
rapide , qu’en  s’occupant  de  nos  maux  , en 
en  recherchant  la  caufe  , on  remonte  involon- 
tairement (5c  ncceHairement  à ces  clubs  dont  tous 
Jes  défordres  découlent,  6:  dont  l’influence  efl: 
incompatible  avec  une  véritable  liberté.  Déjà 
leurs  partilans  même  s’apperçoivent  des  incon- 
véniens  qu’ils  produlfent.  Dans  le  dernier  numéro 
du  Journal  des  clubs  J fl  nous  avons  vu  avec  cha- 
grin celui  de  Nantes  propofer  le  raflemblemenc 
d’une  armée  nationale  deftinée  à camper  fous 
les  murs  de  Paris  j,  de  nommer  même  le  com- 
mandanr , M.  de  N4enou  , & offiir  ainfi  au  corps 
légiflatif  une  force  que  la  conflitution  ne  confle 
qu’au  chef  fuprême  du  pouvoir  exécutif,  nous 
y avons  vu,  avec  un  fentiment  bien  diflerenr, 
conflgner  les  réflexions  les  plus  fages  fur  cette 
efpece  de  hiérarchie  d’alflliation  , qui  tend  à 
mettre  plufleurs  fociétés  dans  la  main  d’une 
feule,  qui  efl  elle- meme,  par  fou  inflitution  , 
dans  les  mains  d’un  petit  nombre  d’hommes 
dangereux. 

Nous  allons  copier,  meffleurs,  quelques-unes 
de  ces  réflexions.  — « Que  devient  l’égalité  poii- 
3>  tique  des  individus  quand  les  corps  qu’ils  for- 
»»  ment  fe  mettent  fous  U diteétion  de  l’un  d’en- 
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M ft’eux  ; quand  ils  ne  le  font  pas  des  principes, 
» mais  qu’ils  en  adoptent  un  ; quand  par  une  Ibrto 
w de  preftige  inévitable,  le  corps  auquel  tous  les 
» rapports  abouti  lient,  devient  l’arbitre  Sc  le  chef 
« de  tous  les  autres  ? alors  aucun  des  corps  parti- 
» culiers  n’a  la  force  de  fe  féparer  du  chef,  même 
» lorfqu’il  l’opprime  ou  l’égare.  L’adion  de  l’o- 
J5  pinion  ell:  une  fur  tous,  Ôi  la  réliftance  efl  par- 
» tiale:  de  là  l’arillocratie , le  defpotifme,  l’iné- 
» galité  fous  la  protedion  de  centralité  , de  poinc 
» de  réunion  & de  localité. 

« L’exidence  au  milieu  de  l’état  d’une  foclété 
» à laquelle  fe  joignent  & s’affilient  d’autres  fo- 
» ciécés,  quel  que  foie  le  motifqui  les  Linilfe,  quel 
îj  que  fort  l’efprit  qui  les  dirige,  les  principes 
» qu’elle  profelTe  , eft  inconÛiuitionnelle.  L’ex- 
» périence  a trop  démontré  ce  que  deviennent  les 
w affociations,  les  corps  dont  l’établifîémenc  pa~ 
» roinbirfi  utile,  dont  les  commencemens  ont  été 
« fl  purs  & fl  brillans.  Or  , les  fociérés  patrioti- 
« ques  affiliées  forment  un  corps  qui  reconaoîc 
» un  chef  qui  en  reçoit  le  mouvement. 

>5  Je  regarde  1 ainuatioti  des  lociétés  les  unes 


» aux  autres  comme  inutiles  au  but  qu’elles  fe  font 
propolé  en  le  formant.  Il  me  paroît  que  ceîte 
» affiliation  c!l  fnnelle  à la  liberté  de  chaque  fo- 
« ciété  ; qu’elle  la  détruira  tôt  ou  tard  , qu’elle 
w imprime  à chacune  un  cnouvenieat  qui  ne  vient 
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«pas  d’eîîe  , qu’elle  ne  fe  donne  pas  elle-mcme. 
» Enfin  je  crois  que  cette  afibciarion  eft  contraire 
» à la  conftiuuion  & dangereufe  pour  l’érat. 

3:.  Cependant  on  ne  peut  fe  diiTimuler  que  l’é- 
« tabliffement  des  focictés  patriotiques  ne  foie 
« très-utile.  Mais  il  faut  qu’elles  relient  ifolées  & 
«indépendantes  les  unes  des  autres; que  chacune 
« veille  de  fon  côté  , quelle  obferve  , avertilfie  , 
« communique  fes  idées»  fes  découvertes  : rien 
« de  plus  avantageux  ; mais  cette  communication 
« entr’elles  ne  devroit  partir  qu’un  d’un  centre  de 
yy  correfpondance  qui  leur  feroit  étranger  , qui 
« n’auroit  aucun  rapport  particulier,  aucun  inté- 
« rêt  avec  aucune.  Les  fociétés  enfin  ne  devroienc 
>»  avoir  entr’elles  aucune  correlpondance  immé- 
>j  diate«. 

Ces  réflexions , meflîeurs  , vous  paroîtront  au 
moins  un  acheminement  à des  idées  fëines  : elles 
font  l’ouvrage  de  la  fociété  jacobite  de  Lons-le- 
Saunier  ; puiflent-elles  devenir  bientôt  la  profef- 
fion  de  foi  des  autres  clubs  jacobites  ! PuüTent-ils 
nous  donner  bientôt  l’exemple  de  n’influer  fur 
l’opinion  que  par  le  raifonnement , de  regarder 
toute  coalition  comme  un  attentat  de  la  volonté 
particuliere,contreia  volonrégenérale,&:  de  laiiTer 
pailiblement  le  peuple  françois  jouir  de  la  liberté  , 
le  corps  légiflaûf  faire  les  leux  , & le  roi  ie  livrer 
fans  obftacles  à l’exercice  du  pouvoir  exécutif  iu- 

preme  ! 
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prêmeî  Mais  nous  ne  pouvons  pas  encore'adopter 
cette  efpérance.  Les  fociétésjacobiccs  tiennent  for- 
tement à la  métropole  par  la  plus  étroite  coali- 
tion i ^ fl  depuis  quelque  tems  elles  font,  moins 
de  mal  à la  France  , cela  tient  uniquement  à ce 
que  les  prétextes  leur  manquent. 

11  eft  devenu  difficile  de  cenouveller  les  craintes 
qu  occafionnoient  les  prétendus  projets  drenlever 
le  roi , les  prétendus  complots  d’alfaffiner  les 
patriotes , les  prétendus  fabrications  de  poignards, 
de  cocardes  blanches , .enfin  les  mille  & une  ca- 
lomnies dont  oh  a trop  long-cems  fatigué  la  crédu- 
lité du  peuple  ; c’eft  maintenant  plus  loin  quePon 
va  chercher  des  foupçons  & des  craintes;  Sc  les 
■politiques  à la  folde  des  fadieux  ne  manquent 
pas  depuis  quelque  tems  de  montrer  alternati- 
vement fur  les  bords  du  Rhin,  & fur  nos  frontières 
méridionales  des,  armées  qui  n’exiftent  que  dans, 
leur  imagination. 

Nous  ne  vous  fatiguerons  pas  , meffieurs , d une 
longue  difcuffion  diplomatique  ; mais  nous 
croyons  pouvoir  vous  affiurer  qu’aucune  invafion 
prochaine  ne  nous  menace  , & que  les  cramres 
aducieufement  répandues  font  un  nouvel  artifice 
des  ffidieu:^.  Quelqu’atfoiblis  que  nous  puiffions 
être  par  les  ravages  de  l’anarchie.,  ce  n efi  ni 
du  roi  de  Sardaigne  , ni  des  princes  de  l’Empire 
que  nous  po-iivons  attendre  des  attaques  inquic- 
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tintes;  il faudroif, pour  qu’elles  devinflint  tell.t, 
que  l’empereur  ou  le  roi  de  PrulTe  fe  déclaralTent 
contre  nous  ^ nous  ne  croyons  cet  événement  ni 
prochain  ni  même  probable.  Il  fuffit  de  jetter  un 
coup-d’œil  fur  le  rapport  politique  de  ces  deux 
puilTances  entr’elles;  leurs  intérêts  font  évidem- 
ment différens  , leurs  aliances  connues  , leur  ri- 
valité, tout  les  divife.  La  grande  querelle  du 
nord  eft  encore  loin  d’être  finie  ; l’ivrelTe  des  fuc- 
cès  écarte  plus  que  jamais  la  Ruflie  d’une  con- 
defcendance  quelconque  aux  volontés  prufiiennes  ; 
l’empereur  ne  peut  fans  la  plus  haute  impoli- 
tique,  commencer  fon  régné  par  une  guerre  au 
moment  ou  fa  puifiance  eft  loin  d’être  établie 
dans  fes  provinces  héréditaires. 

Nous  favons  que  la  Prude  intrigue  : d’une 
part , elle  travaille  a nous  infpirer  des  craintes 
fur  la  conduite  de  l’empereur  ; de  l’autre  elle 
emploie  tous  les  moyens  diplomatiques  pour  le 
forcer  à fe  compromettre , pour  l’engager  dans 
des  mefures  hoftiles,  pour  le  forcer  à époufer  la 
querelle  des  membres  du  corps  germanique  qui 
ont  à fe  plaindre  de  nos  decrets.  Mais  plus  elle 
met  d aélivite  dans  ce  travail , plus  l’empereur 
femble  mettre  de  foin  Sc  d’attention  à ne  fe 
pas  Jaiffer  entraîner , & nous  vous  le  répétons, 
meilleurs,  lorfqu  on  vous  prefente  des  dangers 
i^mminens  Sc  des  armées  prêtes  à fondre  fur  nous , 
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on  ment  avec  impudence , Sc  l’on  n’a  évidem- 
ment d’autre  but  que  celui  de  porter  à la  cruauté 
par  la  peur  , d’exciter  de  nouveaux  tumultes  dans 
la  capitale  , <Sc  d’immoler  de  nouvelles  vidimes 
à cette  fadion  , qui  ceireroit  bientôt  dexifler^ 
ü elle  ne  s’alimenroit  pas  par  des  excès. 

Quoi  qu’il  en  foit  ^ Meflieurs,  ce  feroit  peut-être 
vous  faire  illulioa  &c  nous  îa  faire  anous*memeSj 
que  de  diffimuler  une  caufe  qui  peut  nous  attirer 
des  orages  en  dépit  de  toutes  les  probabilités; 
qui  peut  triomper  de  tous  les  calculs  politiques; 
qui  peut  nous  faire  autant  d’ennemis  qu’il  y a 
de  puilfances  en  Europe.  Cette  caufe,  Meilleurs, 
c’eft  la  manie  du  profélitifme  qui  s’eft  empare 
de  quelques  têtes.  Nous  ne  vous  affirmons  pas 
qu’il  faille  encore  en  aceufer  les  jacobins;  mais 
nous  devons  vous  dire  que  des*  emidasres , répan- 
dus dans  toutes  les  cours  de  l’Europe,  cherchent 
à y répandre  des  femences  d’inlurredion  ; cher- 
chent à rompre  les  liens  politiques  qui  attachent 
les  peuples  d leur  prince,  & ne  peuvent  qu  in- 
quiéter les  gouvernemens  & les  coali  1er  contre 
nous.  La  raifon  n’ufe  pas  de  pareils  moyens; 
elle  ne  fait  ni  proféliies , ni  martyrs  ; les  moyens 
font  lents  & sûrs;  & c’efl;  étrangement  la  com- 
promettre que  de  l’appuyer  de  tous  les  moyens 
de  corruption  ou  de  cabales,  qui  ne  conviennent 
qu’à  des  erreurs» 

C 2. 


( ) 

Nous  devions,  Meffieurs,  fixer  votre  atten- 
tion fur  ce  fait  ; il  eft  important  pour  la  révo- 
lution ; il  l’eft  pour  la  tranquillité  publique; 
êc  les  dépofitaires  de  fautorité  ne  peuvent  pas 
prendre  de  trop  juftes  mefures  pour  prévenir  les 
effets  de  cette  imprudente  croifade. 

Nous  avons  penfé,  Meffieurs,  que  vous  per- 
mettriez à votre  direéloire  de  fixer  vos  yeux, 
par  ce  rapport  , fur  votre  poficion  politique 
intérieure  & extérieure.  Nous  avons  penfé  que 
ce  tableau  pourroic  être  pris  en  quelque  con- 
fidération  , lors  de  la  rédaélion  de  la  lettre  que 
vous  vous  propofez  d’écrire  à vos  correfpondans. 
C’efl;  par  des  erreurs  que  l’on  conduit  à l’exagé- 
ration & à de  fauffes  mefures;  c’eft  avec  la  vérité- 
que  l’on  difiîpe  tous  les  nuages  de  qu’on  ramene 
à des  mefures  juftes. 

Nous  vous  rappellerons,  en  finiflani,  qu’il' 
exifte  déjà  une  différence  fenfible , entre  l’état 
de  la  France  , au  moment  de  notre  première 
réunion  , & celui  auquel  nous  fommes  arrivés.  I.es 
idées  deviennent  plus  fages  ; l’effervefcence  dimi- 
nue ; les  faélieux  fe  déroafquent  ou  prennent 
un  langage  différent  ; le  peuple  s’éclaira  ; la 
puifi'ance  qui  s’étoit  élevée  entre  nous  & la  liberté  . 
eff  fortement  attaquée  , Sc  la  raifon  publique  la 
mine  journellement , nous  avons  donc  des  elpéran- 
ces,  nous  devons  avoir  du  courage.  Autant  nous 
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aedrions  avec  ardeur  de  voir  effeâuer  ce  raiTem- 
blement,  encore  nécelTaire,  autant  nous  allons 
defirer  que  les  progrès  de  la  raifon , que  les 
progrès  de  véritable  efprit  public  nous  pennettenc 
de  faire  à la  liberté  un  nouvel  hommage,  en 
dilfolvant  cette  fociété  comme  nous  en  avons 
contrafté  l’engagement  (c). 

Vous  ne  vous  êtes  pas  diffimulé  qu’elle  feroic 
on  danger  dans  un  état  calme  j vous  avez  adopte 
cette  mefure  comme  un  remede;  vous  bénirez 
le  moment  où  la  ceffation  de  nos  maux  en  rendra 
l’ufage  inutile  ! 


Motion  qui  dcvolt  être  faits  à la  fociéts  , au  nom 
de  fon  direCîoire  J par  M,  CORMIER  j dans 
la  fiance  du 

Messleurs 

C’ed:  avec  cette  vive  émotion  qui  naît  de  l’a- 
mour fl  bien  fenti  par  tous  les  François  pour  le 
meilleur  des  rois , que  je  vous  rappelle  ces  jours 
d’agitations  Se  d’inquiétudes  fur  la  faute  d’un 
monarque  chéri  : mais  elles  Ibnt  dilTipées  ces 
alarmes  Ci  pénibles  pour  le  cœur  de  cous  les  ci- 

(i)  Ce  ne  fera  pas  encore  de  fitôc , puifjue  l’on  <^nu’nuç 
à noHS  perîécuter. 


coyens  vertueux  ; il  eft  rendu  à nos  vœux  ce  roi 
jufte  & fenfible , qui  marqua  par  tant  de  bien- 
faits l’exercice  de  fa  puiiïance;  il  nous  eftcon- 
fervé  ce  roi  dont  la  gloire  s’efl:  fucceffivement 
accrue  par  les  effets  de  fa  bonté  ; il  eft  au  mi- 
lieu de  nous  ce  roi  , pour  qui  s’eft  déjà  élevé 
une  ftatue  fur  une  terre  étrangère  , au  milieu 
d’un  pe  pic  libre. 

Manifeftons  notre  fatisfaétion  Sc  notre  bon- 
heur, L’attendriftement  eft  la  fituaiion  qui  dif- 
pofe  le  plus  l’ame  aux  ades  vertueux.  Dirigeons 
les  témoignages  du  fentiment  qui  nous  anime 
vers  un  bu:  digne  de  l’objet  & du  caraderc  de 
bienfaifance  qui  diftingue  cette  fociété. 

Je  propofe  qu’il  foit  arrêté  qu’il  fera  délivré 
aux  frais  de  la  fociété  foixante  prifonniers  dé- 
tenus pour  le  paiement  de  mois  de  nourrice. 


Voilà  ce  qui  devoir  être  dit  & fait  dans  la 
féance  que  dévoient  tenir  ces  hommes  que  l’on 
vous  dénonce  comme  des  fadieux  & des  conf- 
pirateurs. 


X 


